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INCIDENCES DE LA VIE MONTPELLIERAINE 
DE ANTOINE BECHAMP (1816-1908) 

J. MlROUZE * 

Si nous sommes réunis, ce 13 avril 1978 à Bassing (Moselle), 
c'est parce que voilà 70 ans mourait à Paris Antoine BÉCHAMP né 
ici même en 1816. Cet anniversaire rassemble aujourd'hui autant 
de personnalités, afin de rendre hommage à une œuvre passion­
nante, à un Homme original, à une époque d'exception* 

L'œuvre d'Antoine BÉCHAMP 

Vous me permettrez de résumer à grands traits l'œuvre d'An­
toine BÉCHAMP en la scindant en deux grands paragraphes, ses 
recherches en chimie et en une spécialité qu'il devait créer, la 
chimie biologique, qu'il appelait alors à l'époque « chimie orga­
nique ». 

Dans te domaine de la chimie, A. BÉCHAMP s'est intéressé 
à de nombreux dérivés arsenicaux destinés surtout à traiter bien 
des maladies parasitaires. Il s'est attaché tout particulièrement à 
l'atoxyl. Ces médicaments sont toujours utilisés à notre époque 
dans le traitement d'une maladie qui ne cesse de faire des ra­
vages en Afrique Noire : la trypanosomiase. A. BÉCHAMP a aussi 
étudié diverses matières colorantes, telle l'aniline et a pu extraire, 
à partir de nitrobenzène, de la fuschine dont l'emploi est très 
couramment envisagé à notre époque en médecine expérimentale. 
Les ligneux et notamment la cellulose ont retenu l'attention de A. 
BÉCHAMP qu'il a tenté d'analyser sur le plan biochimique ; ces 
substances connaissent, à notre époque, avec les fibres alimen­
taires, un regain d'utilité et d'actualité. Un autre travail impor­
tant dont il a le mérite est d'avoir repéré, très tôt, avant 1850, 
que l'urée était formée à partir des matières albuminoïdes et non 
pas seulement dérivée de produits azotés comme on le croyait à 
l'époque : ainsi, avant même que Richard BRIGHT publie sa mono­
graphie sur la maladie qui porte son nom, A. BÉCHAMP insistait 
sur cette variété d'intoxication marque même de l'insuffisance ré­
nale. 

* Professeur de Clinique des Maladies Métaboliques et Endocriniennes, Doyen 
de la Facul té de Médecine de Montpellier. 
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Mais, dans le domaine de ta chimie organique, A BÉCHAMP a 
acquis l'essentiel de ses lettres de noblesse et toutes les raisons 
de notre reconnaissance. Je décrirai surtout l'expérience qui est à 
la base de toutes ses recherches ultérieures, c'est-à-dire l'interven­
tion spontanée du saccharose. Au cours de la dissociation de ce 
sucre en glucose et fructose, dont on peut suivre, en polarimétrie, 
la déviation de la lumière, BÉCHAMP a observé à la surface des 
liquides colorés, en pleine phase de dissociation, la présence d'in­
nombrables « petits corps ». En les étudiant et en les analysant 
sous le microscope très rapidement l'on se rend compte que ces 
« petits corps » ne sont pas inertes, qu'ils bourgeonnent et se 
développent dans tous les sens et sont à l'origine de ce que l'on 
connaît à l'heure actuelle sous le nom de mycélium, c'est-à-dire, 
d'une moisissure. Voilà donc l'origine de « l'atome vital », s'a­
git-il d'un ferment, déjà d'un microbe, d'un germe : A. BÉCHAMP 

a décidé de les définir du terme de « microzymas ». 

Il apparaît avec évidence que ces « microzymas » ne peu­
vent être le fruit d'une génération spontanée mais sont bien dé­
veloppés à partir de substances dissoutes ou plus exactement exis­
tent dans l'atmosphère sous forme de microcorpuscules. Ultérieure­
ment, BÉCHAMP devait suivre les mêmes phénomènes dans quan­
tités de substances inertes ou vivantes comme la craie, le lait, 
le vin, diverses plantes, le cactus, etc. 

De cet ensemble, devait naître la monographie qu'il publiait 
en 1883 sur les microzymas. C'est parce que nous portons, cha­
cun de nous en nous-mêmes un certain capital de microzymas que 
« la maladie naît en nous et de nous ». Dès cette époque, A. BÉ­
CHAMP était fidèle à la conception vitaliste et barthézienne de 
l'Ecole Montpelliéraine : il attachait son importance au tempéra­
ment ,aux maladies de diathèse, alors que, à ses yeux, les apports 
exogènes responsables des maladies sont relativement exceptionnels. 

Telle est l'œuvre de A. BÉCHAMP : elle est à mon sens suffisam­
ment importante pour justifier toute notre admiration et une jour­
née de pieux dévouement comme celle que nous vivons aujourd'hui. 
Est-il pour autant le père de toutes les sciences modernes qui font 
l'intérêt de la biologie actuelle, la microbiologie ,1a virologie, la gé­
nétique, l'immunologie, certains aspects évolutifs de la carcinologie : 
il n'est pas douteux que A. BÉCHAMP a joué un rôle dans la nais­
sance de toutes les branches de la biologie moderne mais il serait 
inexact de penser que, à lui seul, revient intégralement le mérite. La 
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biologie et la vie sont en soi trop complexes pour dépendre exclusi­
vement d'un seul homme, aussi exceptionnel soit-il. 

La vie d'Antoine BÉCHAMP 

Il est possible de la scinder en plusieurs épisodes : ce n'est 
point mon propos de faire aujourd'hui la biographie complète de 
A. BÉCHAMP que d'autres ont tracé ; je voudrais seulement situer 
quelques étapes intéressantes et mal connues. 

La première période de la vie de BÉCHAMP se situe avant 1 8 5 6 . 

Elle va de sa naissance en 1 8 1 6 à sa nommination à la Faculté de 
Médecine de Montpellier. Ces 4 0 années de temps sont marquées 
par sa naissance à Bassing, son enfance passée jusqu'à la 1 1 E ou 
12 E année de sa vie en Roumanie où l'un de ses parents était Consul, 
son retour en Alsace et plus spécialement à Strasbourg, où en quel­
ques années, il devait acquérir la plupart de ses titres. Docteur en 
Pharmacie. Docteur en Sciences et Docteur en Médecine. En 1 8 5 0 . 
il est nommé Agrégé à l'Ecole de Pharmacie de Strasbourg. Il est 
alors responsable du cours de Chimie, de toxicologie et de physi­
que. Il est également chargé de cours de chimie à la Faculté des 
Sciences. Il réalise à Strasbourg, l'essentiel de son œuvre de chi­
miste et débute seulement les travaux de recherche de chimie orga­
nique. 

La deuxième période de la vie de BÉCHAMP correspond à l'épo-
que montpélliêraine de 1 8 5 6 à 1 8 7 6 . Il est élu à la Chaire de Chimie 
et de Pharmacie de la Faculté de Médecine, proposé par le Conseil 
de Montpellier et choisi en premier parmi quatre autres candidats. La 
nomination ministérielle date du mois de décembre 1 8 5 6 : le 2 7 dé­
cembre 1 8 5 6 , Antoine BÉCHAMP, devant tous ses collègues réunis, 
l'ensemble des assistants, des moniteurs, des préparateurs et tout 
le personnel de la Faculté de Médecine jure obéissance à la cons­
titution de la France et fidélité à l'Empereur des Français. 

Pendant 2 0 années de temps, il va œuvrer dans notre Ecole où 
il laissera le souvenir d'un enseignant écouté et d'un chercheur de 
qualité. Il publie, dans la presse régionale et aux Académies des 
Sciences et de Médecine, un ensemble de travaux se situant dans 
la ligne des recherches qu'il réalisait en chimie organique. 

La troisième période de la vie d'Antoine BÉCHAMP débute en 
1 8 7 6 : en raison de difficultés qu'il connaît à Montpellier et alléché 
par les propositions de Doyen de la Faculté Libre Catholique de 
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Lille, il quitte notre ville et revient en pays nordique. Il y poursuit 
ses recherches sur les microzymas et après quelques années, aban­
donne renseignement, se retire à Paris, continue à travailler pendant 
de longues années puisque A. BÉCHAMP ne devait mourir qu'en 1 9 0 8 , 

à l'âge de 9 2 ans et que, jusqu'aux dernières années de son existence, 
il a poursuivi ses recherches bien que diminué dans sa santé et gêné 
dans sa vue. 

Mais la vie de BÉCHAMP, scindée en trois périodes, fut, à cha­
cune de ses étapes, intensément marquée d'événements qui devaient 
en partie justifier certains comportements de son existance. 

La période strasbourgeoise de sa vie scientifique a connu deux 
événements particuliers. Le premier est d'avoir été jugé, en 1850 , à 
3 4 ans, lors de son concours d'Agrégation de chimie toxicologie et 
physique par un ensemble de juges strasbourgeois, mais il a vrai­
semblablement surtout été fasciné par l'un d'eux, plus jeune que lui 
de 6 ans, mais pourtant déjà normalien à l'âge de 2 1 ans, Agrégé 
de Physique à 2 4 ans et Docteur en Sciences à l'âge de 2 5 ans : il 
s'agissait de Louis PASTEUR. Si A. BÉCHAMP a eu, à cette époque, 
une grande admiration pour l'homme qu'était PASTEUR il était malgré 
tout mortifié de se voir jugé par un enseignant plus jeune que lui de 
6 années et qui déjà marquait une préférence pour des recherches 
biologiques qu'il devait par la suite poursuivre sur des voies non 
constamment parallèles. Le deuxième événement de l'époque stras-
bourgeoise est la candidature malheureuse de A. BÉCHAMP à un pos­
te de Professeur à la Faculté des Sciences de Strasbourg ; à la der­
nière minute, BÉCHAMP a été battu par GERHARDT qui devait, au res­
te, illustrer cette Faculté en attachant définitivement son nom au 
dosage de certaines variétés de corps cétoniques, notamment dans les 
urines. 

Pendant l'époque montpelliéraine de la vie de BÉCHAMP, trois 
événements marquèrent, hors de sa vie conventionnelle d'universi­
taire dont nous avons déjà parlé, les vingt années de son séjour en 
Languedoc. En 1864 , BÉCHAMP connut d'exceptionnelles diffi­
cultés avec l'un de ses préparateurs nommé DOUISSET : B É ­

CHAMP accusa DOUISSET de divulguer des recherches faites 
dans son laboratoire notamment sur la purification de l'alcool du 
marc avec de la soude caustique. BÉCHAMP accusait même son 
préparateur de tirer quelques bénéfices financiers de cette di­
vulgation intempestive. DOUISSET estimait qu'il ne s'agissait pas de 
travaux originaux mais largement connus déjà dans le monde scien-
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tifique. En assemblée de professeurs, afin de ne pas déjuger leur 
collègues, les Universitaires de Médecine décidèrent de demander 
à DOUISSET de démissionner mais sans l'empêcher de poursuivre ses 
études médicales comme l'aurait souhaité BÉCHAMP. Quelques an­
nées plus tard, BÉCHAMP connut avec un autre préparateur Armand 
GAUTHIER de semblables difficultés à propos du cacodylate. Armand 
GAUTHIER était pourtant un préparateur et un chercheur de qualité ; 
il devait s'illustrer ultérieurement en mettant au point la chimie phy­
siologique qu'il devait développer avec brio à Montpellier. Les 
Montpelliérains reconnaissants ont donné son nom à une rue qui 
jouxte la Faculté de Médecine et qui le porte toujours. Enfin B É ­
CHAMP connut quelques difficultés avec l'un de ses collaborateurs 
directs, Alfred ESTOR, avec qui il devait se fâcher pour des raisons 
de priorité de publications scientifiques. 

Pendant l'époque lilloise, BÉCHAMP connut aussi quelques mésa­
ventures où il fut accusé de dispenser un enseignement trop libéral 
et trop matérialiste, un peu dans la ligne de ses recherches. Il s'en 
faut pourtant que A. BÉCHAMP soit athée : il a toujours vécu en con­
formité avec la religion Catholique qui était la sienne. Il a gardé 
d'excellentes relations avec le Cardinal de Cabrières de Montpellier 
qui s'est efforcé de le défendre auprès de l'Archevêché lillois mais 
en vain ; A. BÉCHAMP fut obligé de démissionner, l'heure de la dis­
grâce avait sonné. 

Ainsi donc BÉCHAMP était de ces hommes qui n'étaient pas sans 
caractère puisque partout il a laissé la marque d'un homme ne crai­
gnant aucunement d'affronter les difficultés quelles qu'elles soient ; 
il est vraisemblable que toutes les discordes qu'il a eu avec Louis 
PASTEUR sont la suite et la conséquence de la période strasbourgeoise 
de sa vie mais aussi la rançon de ses difficultés montpelliéraines et 
finalement aussi de l'explosion de sa vie lilloise. II apparaît comme 
un homme qui. pour défendre ses idées, ne craignait pas d'être dé­
sagréable pour ses semblables. 

Antoine BÉCHAMP et son temps 

La période productive de A. BÉCHAMP est essentiellement la pé­
riode montpelliéraine de sa carrière, mais il n'était pas commode, à 
cette époque assez exceptionnelle de se faire un nom tant étaient 
nombreuses les célébrités. En 1 8 5 9 , DARWIN publiait l'origine des 
espèces. En 1 8 6 5 , un moine, Grégoire MENDEL publiait les lois de 
l'hérédité qui sont toujours vraies à notre époque. La même année, 
Claude BERNARD éditait son « Introduction à la Médecine expérimen-
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taie ». En 1 8 5 8 - 1 8 6 0 . LITTRÉ enfin publiait son premier dictionnaire 
de références qui pouvait donner à tout un chacun l'illusion et 
l'espérance d'acquérir une enviable culture en quelques minutes en 
se rapportant à cette véritable et première encyclopédie. Il n'était 
point aisé, à une telle époque, de s'attaquer à un problème vieux 
comme le monde, celui de la génération spontanée ; il a fallu des 
hommes comme Louis PASTEUR et Antoine BÉCHAMP pour réussir 
cette prouesse même si leurs vues ne sont pas toujours concordantes 
et mêmes si d'aucuns pensent que l'un a trop souvent plagié l'autre. 

L'hypothèse de la génération spontanée n'est pas en effet, un 
problème d'actualité. ARISTOTE déjà prétendait avoir vu naître des 
mouches, des mites et des moustiques dans des appartements con­
finés. Il avait vu sortir d'algues, des écrevisses et des anguilles. Au 
XVII e siècle encore, William HARVEY, René DESCARTES et N E W ­

TON, admettaient sans aucune réticence, et même sans en discuter, la 
notion de génération spontanée. Il est un célèbre médecin de Bru­
xelles qui déclarait avoir vu naitre dans une caisse qu'il avait hermé­
tiquement close après avoir enfermé des grains de blé et de vieux 
chiffons un grand nombre de souris en moins de 2 1 jours !... Mais 
la croyance en la génération spontanée se lézarde à cette époque 
avec les premières attaques d'un médecin florentin REDI qui démontre 
que les asticots ne peuvent se développer sur des tissus en voie de 
putréfaction que si des animaux y déposent des œufs. Le Hollandais 
VAN LEEUWENHOEK utilise un appareil fabriqué par lui-même, tout 
à fait artisanalement, un microscope, pour découvrir tout un monde 
nouveau, celui de l'invisible. Il observe partout, tellement de granu­
lations et de petits corps que, finalement, il ruine sa découverte alors 
que pourtant il était dans la vérité. En 1776 , un prêtre naturaliste, 
SPALLANZANI, trouve qu'aucune génération spontanée ne se développe 
si l'on réalise une infusion en vase clos à la température de l'eau 
bouillante. Mais son expérience sombre dans l'oubli. Quelques di­
zaines d'années plus tard, en 1810 , Nicolas APPERT découvre la 
manière de conserver les aliments par la chaleur. Pourtant, l'un des 
plus célèbres chimistes de tous les temps, GAY'LUSSAC, ne croit pas 
à la théorie de APPERT : il est persuadé que la conservation est due 
au fait que les aliments sont maintenus à l'abri de l'air. Il a peut-
être raison lorsqu'il s'agit de germes que l'on apprendra à qualifier 
plus tard d' « aérobies » mais il a tort pour la totalité des autres. Il 
faudra pourtant attendre plus de 5 0 ans encore pour que, grâce 
aux travaux de A . BÉCHAMP et L. PASTEUR, la notion de génération 
spontanée soit définitivement détruite : il n'est pas possible de naî­
tre sans germes ou sans parents semblables ; l'origine de la vie est 
la vie : est-ce à A . BÉCHAMP qui publiait ses premiers travaux sur 
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les microzymas, en 1857 ou à PASTEUR dont les publications initiales 
sur ce sujet sont de 1860. que revient ce mérite? La recherche d'une 
antériorité nous paraît désuette à notre époque même si elle donna 
lieu à des difficultés d'envergure entre BÉCHAMP et L. PASTEUR en 
leur temps. 

A. BÉCHAMP était au nombre de ces hommes qui savent mar­
quer tout un temps de leur personnalité : il était à la fois un penseur, 
un chercheur, un scientifique et un maître : c'est parce qu'il était 
tout à la fois qu'il m'est agréable de vous dire en cette terre lor­
raine, au nom de tous mes collègues de la Faculté de Médecine de 
Montpellier où BÉCHAMP a enseigné et cherché, qu'on n'oublie pas 
l'homme qu'il a été. comme on sait rester fidèle à tous ceux qui; 
en sept siècles, ont écrit l'histoire de notre maison : c'est parce 
qu'elle compte des hommes comme Antoine BÉCHAMP que nous 
sommes tous très fiers de notre passé et que nous puisons dans ce 
passé les raisons d'espérer en l'avenir. 
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NOTE DE LA REDACTION 

A l'occasion du Congrès des Sociétés savantes dans l'Est de la France, à 
Nancy et à Metz, en avril 1978 , u n groupe de scientifiques a t enu à commé­
morer l 'œuvre du savant lorrain A. RÉCHAMP. Cette époque coincidait avec 
le 70 E anniversaire de la mort de ce scientifique. Les Académie et Société Lor­
raines des Sciences ont accepté de patroner la r éun ion ; la Société d'Histoire 
Naturelle de la Moselle et l 'Académie Nationale de Metz, parmis divets grou­
pements pressentis, ont accepté d 'appuyer la manifestat ion et ont envoyé une 
délégation. C'est ainsi que la population du petit village lorrain a pu voir 
se réunir un peu moins d 'une centaine de personnes dont environ 75 scien­
tifiques de la région. Les autori tés s 'étaient associées avec la présence effec­
tive de M. le Sous-Préfet de Château-Salins, les Conseillers Généraux, Maires 
du canton, etc. P a r m i les quelques scientifiques non lorrains, le Dr MIROUZE, 
Doyen de la Facul té de Médecine de Montpellier, avai t accepté de prononcer 
u n discours. Mme NONCLERCQ qui an ime le groupement des « Amis d'Antoine 
Béchamp » a prononct aussi u n discours. Les idées de base de ce dernier 
sont déjà exprimées dans u n travai l imprimé dans notre revue, BÉCHAMP et 
PASTEUR (ce dernier u n de nos membres parmi les plus illustres) posent u n 
problème dans l 'histoire des Sciences et l 'époque contemporaine à vu susciter 
des analyses et discussions passionnées sur les deux biologites; il était donc 
tout à fait indiqué de publier l 'allocution du Dr MIROUZE bien qu'i l ne soit 
pas de nos membres . C'est un impor tant document tout en nuances , plein 
de tact, ais posant des aspects de la carrière de BÉCHAMP, peu connus ; la 
position de l ' au teur à Montpellier lui a péris d'accéder à des documents 
inexploités jusqu' ici . Outre les théories de BÉCHAMP qui sont une chose, les 
démêlés PASTEUR-BÉCHAMP en sont une au t re ; c'est une page assez triste de 
l 'histoire de Sciences, à une époque où se formulaient les plus capitales no­
tions de la biologie moderne, base du développement de la Médecine actuelle. 
Il fallait que chacun puisse diposer des documents concernant aussi bien les 
deux protagonistes. L'histoire des Science juge sur document et non pas sur 
appels au cr ime de lèse-génie ou de revirement bru ta l sur ce qui a pu sercu 
bler du génie à son époque. Il importe de savoir s'il y a eu une victie et 
u n génie (de son temps) un peu abusif ; ou bien s'il y a eu deux scientifiques, 
avec leurs grandeurs et leurs faiblesses, (comme tout huma in en a ) , leurs 
érites connus ou méconnus, leur chance ou leur alchance, chacun avec ou 
sans apt i tude sociale à faire connaî t re et apprécier ses t ravaux. . . 

Nous pensons avoir rendu, dans une contribution historique, avec deux 
points de vue sur deux personnages, un homage égal à deux savan t s ; l 'un 
qui fut des nôtres, longtemps, l ' au t re (qui ne le fut pas) mais scientifique 
lorrain et à ce t i t re digne de toute notre at tent ion. 
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CARTE TECTONIQUE DU PLATEAU D'HARAUCOURT 
(SUD-EST DE NANCY, MEURTHE-ET-MOSELLE) 

Pierre L. MAUBEUGE 

J'ai été amené, sur plus d'une vingtaine d'années à tenter de 
dresser une carte structurale du plateau du Lias inférieur du Saul-
nois d'Haraucourt. 

Ceci pour diverses raisons. Des études de géologie appliquée au 
gisement du sel, à la nappe de dissolution naturelle de la région 
de Dombasle-sur-Meurthe, à l'exploration pétrolière, en ont été la 
cause. 

Ce secteur a la particularité de montrer un dôme anticlinal à 
Cercueil (Cerville)-Voirincourt, déjà signalé au début du siècle 
par les études de H. JOLY et de NICKLES, sur lè problème du pro­
longement du gisement houiller sarro-lorrain( théorie des anticlinaux 
guides, qu'il fallut bien vite, dès cette époque, abandonner, comme 
en témoignent les archives de la société des charbonnages lorrains 
— notes, et correspondances entre, plus spécialement M. SEPULCHRE 

et l'Ingénieur Général des Mines couvrant la région — ) . Cet anti­
clinal a été repris, sur mes indications et propres levers par la 
Société Nationale des Pétroles d'Aquitaine ; des travaux complémen­
taires d'études structurales avaient été menés. Le dôme fut foré 
montrant alors seulement des micro-indices d'hydrocarbures et eau 
salée avec hydrogène sulfuré au sommet des grès du Trias. Bien 
plus tard Gaz de France se souvenant de ce dôme déjà étudié et 
exploré aux portes de Nancy reprit son étude avec très nombreux 
forages, aussi bien structuraux qu'au réservoir ; et maintenant le 
gaz de Hollande y est mis en réserve souterraine pour régulation 
d'utilisation. 

Un autre point singulier apparaissait à la faveur de l'exploitation 
du sel du Keuper : l'existence d'une cuvette tectonique très étroite 
en son point bas. au voisinage de Buissoncourt. 

L'ensemble des renseignements apportait des précisions et une 
image bien entendu fort différente des esquisses du début du siè­
cle. 

Il semblerait tentant de réaliser une synthèse, chose que j'ai 
faite. Tous les renseignements connus ont été utilisés à cette occa-

* Note présentée le 16 décembre 1976. 
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sion. J'ai même repris des levers de précision là où il le fallait et 
suivi des repères intermédiaires pour recalculer le niveau repère. Ce 
sont les argiles de Levallois, rouge lie de vin, du sommet du Trias, 
qui ont été cartographiées pour leur ligne de contact avec le calcaire 
à Gryphées. 

Sur le dôme de Cercueil (localité devenue Cerville à la demande 
des habitants vu le nom peu réjouissant ; et surtout que les autorités 
redoutaient le jeu de mot du gaz mis dans un cercueil, sur les do­
cuments officiels) j 'ai quelques divergences avec les tracés de Gaz 
de France. J'ai soigneusement vérifié, faut-il le dire, les divergences 
et si j'ai adopté parfois des tracés différents c'est sur solides argu­
ments. J'ai pu observer au jour des passages de failles ; et les tra­
vaux des nombreuses tranchées liées au réservoir souterrain n'y sont 
pas étrangers parfois. 

Il y a bien entendu de grosses divergences avec les levers de la 
SNAPA, faits alors à mailles espacées et pressés par le temps dans 
des programmes de travaux. 

On peut penser disposer maintenant dans ce secteur d'une image 
très proche de la vérité pour la tectonique des terrains jurassiques 
et triasique de cette étendue. 

La carte géologique de Nancy au 50.000e dont je n'ai pas 
assuré la révision imprimée bien qu'elle m'ait été en théorie attribuée 
depuis fort longtemps, doit venir apporter les vues des auteurs sur 
ce secteur. Il est inutile de s'appesantir ici sur les divergences d'au­
tant que la présentation de mon document était très antérieure à 
cette sortie de carte. Je maintiens la réalité des observations dans mes 
levers géologiques base de la présente carte. L'utilisateur jugera 
quand la carte sera accessible. 

Il n'est pas sans intérêt en tectonique pure de noter que si, 
ici, un dôme est flanqué d'un mouvement synclinal très étroit, une 
figure analogue se trouve à quelque distance de là. Au N E de Cer­
cueil (Cerville) le dôme de Hoëville montre avec une culmination 
encore plus accusée dans le domaine du relatif (cote de fermeture du 
dôme à sa base), une cuvette très étroite au NE, directement à son 
pied. Il est aussi faille. Ceci n'a en soi rien d'étonnant. Mais ce 
sont les deux exemples les plus accusés dans toute la région lorraine. 

On notera aussi que les travaux pour le gaz ont montré de fa­
çon inattendue, encore qu'on ait envisagé à la fin des travaux SNPA 
un piégeage de flanc d'hydrocarbures de façon précise, dans nos rap-
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ports internes, une singularité pétrolière. Trois forages, soit un à 
l'Est et deux au SO, avec jeu de failles, ont livré du pétrole piégé 
au sommet des grès du Trias (sommet des Grès à Voltzia). Cet 
horizon géologique a livré une série impressionnante d'indices de pé­
trole et de gaz en Lorraine. Ces faits prouvés asseoient, dans cer­
tains cas, une éventuelle prospection pétrolière du flanc des structures, 
même si les sommets se révèlent sans accumulations d'hydrocarbures. 

BIBLIOGRAPHIE 

JOLY H. — Le Jurass ique inférieur et moyen de la bordure NE du Bassin 
de Par i s . Thèse, Nancy, 1908, Imp. Barbier. 1 vol., pl. et cartes. 
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COMPTES RENDUS DES SEANCES 

Procès-verbal de la séance du 8 février 1979 , à 1 7 heures 
Salle d 'Honneur des Universités, place Carnot 

sous la présidence du Dr POIROT 

Membres présents : MM. POIROT, MAUBEUGE et PERCEBOIS, Mme BERNA, 
Mlle BESSON, Mme le Dr DUBREUIL, Mlle GRAND'EURY, Mme NONCLERCQ, 
MM. ANZIANI, BERTAUX, BUNEL, САМО, N. CÉZARD, le Dr CONTET-AUDONNEAU, M . 
COUDRY, le Colonel FERACCI, MM. LEMASSON, NADLER, le Général TOMMY-
MARTIN, le P r VEILLET. 

Excusés : MM BAUMANN, J .M. HANUS, L E DUCHAT D'AUBIGNY, Dr MAL­
RAISON, Dr MENTRE, P r NICOLAS, M. P I E R R E , P r RAUBER, Dr VILLEMIN, J . LE-
GRAS. 

Le procès-ver bal de la dernière séance est lu e t adopté. 

Ouvrage reçu : Trypanosomes et leishmanies africains, pa r M. J .M. JA-
DIN. 

L'ordre du jour appelle : 

— La communicat ion de M. J . BUNEL, sur Gérard FLORSCH astronome 
lorrain né en 1925 , décédé le 1 5 septembre 1976 . Le conférencier évoque tout 
d 'abord l ' an imateur de ta lent de la Société Astronomique de France . Venu 
de Strasbourg, où il disposait d ' u n observatoire e t d 'une bibliothèque, il 
créa à Nancy u n groupe lorrain, mais sa nominat ion dès 1 9 5 3 à Sarrebourg 
puis à Sarreguemines l'obligea dès lors à faire la route pour s'occuper de 
son groupe à Nancy. L 'au teur évoque quelques faits de la vie du groupe de 
1948 à 1976 : soit environ 70 séances animées par G. FLORSCH. Il rappelle, 
entre aut res , l ' installat ion impromptue de télescopes dans la rue à la fin 
d 'une séance pa r u n groupe part icul ièrement passionné. La construction d 'un 
observatoire en 1958 , sur u n projet de G. FLORSCH et Alexandre KAPLAN et 
avec les deniers de ce dernier. C'était dans u n lieu alors désert à pro­
ximité duquel devaient s'installer plus t a rd le Centre de Médecine Préven­
tive et d 'aut res constructions. KAPLAN m o u r u t en 1973 ; l 'observatoire était 
devenu inutilisable, noyé dans des bât iments nouveaux. Mme KAPLAN consen­
tit à ce que ce télescope aille dans la coupole de l 'observatoire désespéré­
ment vide de la nouvelle faculté des Sciences à Vandœuvre. G. FLORSCH qui 
avait construit lui-même ce télescope se prépara i t à le réinstaller quand 
il mouru t . C'est fait main tenan t grâce à M. VILLERMAUX. Autres épisodes 
cruciaux des activités de FLORSCH : l 'observation de l'éclipsé totale de so­
leil le 1 5 février 1961 par le groupe lorrain qui s'était t ranspor té pour la cir­
constance à Ste-Agnès a u nord de Menton ; le séminaire d 'astronomie pra­
tique tenu à Nancy en mai 1967 . 

Le conférencier parle ensui te de l 'Homme. Ingénieur électronicien, spé-
sialiste des transmissions, fonctionnaire des P T T il étai t aussi mécanicien, 
opticien spécialisé dans la taille des miroirs . C'est ainsi qu'i l pu t construire 
lui-même des télescopes, des photomètres, une coupole privée édifiée dans 
sa maison de Sarreguemines. Cet observatoire il y pensait déjà à l 'âge de 
8 - 1 0 a n s ; u n e visite à l 'observatoire de Ninck à 1 7 ans , les conseils d 'un tail­
leur de miroirs l 'aidèrent dans sa formation et en septembre 1957 il pu t ins­
taller sa propre coupole (diamètre 3 ,64 m, t r appe de 0 , 9 0 m ) , lunet te de 
Newton de 1,50 fabriquée ent ièrement par lui, miroir de 300 m m équipé d ' un 
télescope. 

G. FLORSCH était encore u n humanis te et u n philosophe. 
—< Cette biographie appelle u n e question de M. PERCEBOIS sur l 'emplace­

ment du télescope de Ninck et de télescopes privés actuel lement en ser­
vice. 
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— La parole est donnée ensui te a u Dr CONTET-AUDONNEAU, pour une com­
municat ion int i tulée : « Etude de la Stéatose hépat ique à l 'aide d ' un ana­
lyseur électronique d' images » (J.L. CONTET-AUDONNEAU et GARIOT). Cette tech­
nique est appliquée par l ' au teur à l 'étude quant i ta t ive de la stéatose hépa­
t ique observée sur des biopsies de rout ine. L 'apparei l est le quant imet 720 . 
La préparat ion des coupes est classique (Bouin, paraffine, hématoxiline, 
éosine safran ou trichosome de Masson). Une série de diapositives mont ren t 
Pappareil lui-même et ses accessoires ainsi que quelques exemples de cou­
pes analysées. Le principe est l 'appréciat ion de différentes teintes de gris 
su r une image reprise par u n e caméra. Afin de donner u n e réponse chif­
frée on constraste au max imum et on mesure l ' importance du blanc de 
l ' image. Grâce a u « l ight pen » une par t ie de l ' image peut être analysée; 
p a r exemple la coupe d 'un nerf dont on veut apprécier l ' importance de 
la gaine. 

L 'au teur détaille les limites et les inconvénients de cette technique ; 
nécessite des biopsies de bonne qualité, ce qui élimine celles faites à la 
pince, de t rouver u n colorant qui sorte l 'élément qui intéresse (aussi il est 
encore impossible d 'appliquer cette technique à la cortico surrénale) ; les 
canillaires vides de sang sont des sources de cavités parasi tes qu' i l faut 
éviter. 

Elle a l ' avantage de la précision et de la rapidi té : pouvant chiffrer 
la stéatose on peut suivre SORI évolution spontanée ou après t ra i tement . 

Cette intéressante communicat ion amène les intervent ions de MM. Poi-
ROT, PERCEBOIS (sur les autres applications de la technique), BUNEL (sur le 
coût) , MAUBEUGE (sur les applications en Sidérurgie) . 

— La parole est donnée à M. BERTAUX pour sa conférence sur « l'Hy­
drologie an t ique du pla teau de GRAND (Vosges). E ta t des recherches actuel­
les ». Il s 'agit d 'un montage audio-visuel réalisé par l ' au teu r avec le groupe 
spéléologique ASDVN, r é suman t les activités de 1963 à 1977 . Les caracté­
ristiques du site, u n p la teau calcaire, sont d 'abord exposées; les diaclases et 
résurgences dé terminant la position de villages sont schématisées. De mê­
me il est rappelé que chaque village possédait autrefois une mare d'alimen­
tat ion, certaines d'origine gallo-romaine, le t rop plein servant à al imenter 
l 'abreuvoir et le lavoir ; aut res vestiges : les pui ts et la roue de puisage. 
Toutes ces manifestat ions du passé é tant t ransformées car depuis 1963 , l 'eau 
potable est dans les villages du plateau. Le site archéologique de Grand est 
rappelé ensuite ; son amphi théâ t re qui figure déjà sur une gravure de 1823 , 
la mosaïque mise à jour en 1 8 8 3 ; les substruct ions du temple d'Appolon sous 
les maisons actuelles. L 'eau y est évoquée par le nom des rues : de la Gou-
lotte, du Ruisseau, de l 'Etang ; la découverte de canalisations ant iques et 
plus de 2 0 0 pui ts recomblés dès l 'époque romaine dont une fouille systé­
mat ique permet l a mise à jour de vestiges ant iques. Un réseau complet 
existe en t re 9 et 1 5 m de profondeur et son exploration est i l lustrée par de 
nombreuses diapositives. 

Grand, par ses richesses archéologiques, p a r ses témoins d 'une hydro^ 
logie part icul ièrement développée, reste u n problème archéologique partiel­
lement résolu. 

Le montage audio-visuel en présente les données d 'une façon didactique 
et ar t is t ique à la fois. I l en thousiasma l 'auditoire qui demanda diverses 
explications, en particulier : MM. CONTET-AUDONNEAU, VEILLET (sur les égouts 
ant iques) , MAUBEUGE sur l 'urbanisme et u n culte de Peau hypothét ique à 
G r a n d ; du Dr POIROT sur la destination de Grand, ville de détente plus 
que de c u r e ; de Mme BERNA, M. BUNEL, etc. 

L'ordre du jour é tant épuisé, la séance est levée à 1 9 h . 30 . 
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Procès-verbal de la séance du 8 m a r s 1979 

La séance est ouverte à 1 7 heures sous la présidence d u Dr POIROT, 
Salle d 'Honneur des Universités. 

Le Dr MAUBEUGE donne lecture du P.V. de la séance de février, lequel 
n 'appelle aucune remarque . 

Une quaran ta ine de personnes sont présentes. Les excuses des membres 
suivants sont présentées : MM. PERCEBOIS, BUNEL, MASIUS, VEILLET, KILBER-
TUS, DE LAVERGNE, LEGRAS. Sont présents : MM. POIROT, MAUBEUGE, BERNA, 
Mme BERNA. CAYOTTE, RAUBER, Mlle MORET, MM. САМО, ANZIANI, CÉZARD, 
COUDRY, HANUS, Mlle GRAND'EURY, MM. MALRAISON, Mme D(UBREUIL, MENTRÉ, 
FERACCI, VUILLAUME, PICARD, P I E R R E , Mlle BESSON. 

Il est annoncé la présentat ion de la Veuve de notre regre t té vice-prési­
dent Mme R-.G. WERNER, comme membre de la Sté Lorraine des Sciences, 
par MM. P I E R R E et MAUBEUGE. 

M. MAUBEUGE donne communicat ion de sa note : Observations s t ra t igra-
phiques en tectoniques dans la région de la Steffelegg ( Ju ra d'Argovie, Suis­
se) . I l présente à ce propos u n e série de vues en couleurs du secteur mon­
tagneux, pour si tuer les faits. Poursu ivant depuis de nombreuses années 
des réciterches géologiques dans ces régions, l ' au teur apporte l a description 
d 'une гюире géologique dans le Jurass ique moyen où ses récoltes paléonto-
logiques lui ont permis de préciser et affiner la s t ra t igraphie régionale du 
Toarcien supérieur ; des précisions tectoniques découlent des affleurements 
obser/ées, dans u n e région très compliquée par le chevauchement du J u r a 
vers le Nord. Aucune demande de précision n 'es t formulée. Le Président 
souligne les connaissances de M. MAUBEUGE sur le Jurass ique en général et 
les régions qu' i l étudie habituellement. 

M. J . F . PIERRE présente de la pa r t des auteurs , nos collègues, le bel 
ouvrage : Biodégradation et humiflcation (Atlas .ul t ras t ructural) , par MM. 
OLAH, REISINGER, KILBERTUS. Les 199 planches souvent a u grossissement du 
microscope électronique appor tent une masse de précisions é tonnantes dans 
u n domaine longtemps peu étudié bien que capital en agronomie et biologie 
ou pédologie. Une abondante bibliographie est fournie. L'ouvrage, bi-lingue, 
est édité conjointement sur les presses de l 'Université Laval à Québec et 
à Par i s à la Librairie Vuibert. C'est u n e réconfortante présence de la 
science d'expression française alors que t an t de scientifiques semblent frap­
pés de complexes d'infériorité a u moment de s 'exprimer ед français. 

Vient ensui te la présentat ion du film du Dr Christ ian MENTRÉ, par nos 
collègues VUILLAUME et MENTRÉ ; le sujet a servi de support à u n e thèse de 
sciences de M. MENTRÉ. 

M. VUILLAUME présente le problème des stimuli et de leur analyse par 
le cerveau d a n s le cadre du sujet « L'apprentissage de la perception chez 
l 'homme sauvage » (avec présentat ion de film sonore e n couleurs) . Le 
film concerne un être n é dans la Meuse en 1934 e t récupéré à l 'âge de 4 0 
ans claustré dans des conditions effroyables et élevé bestialement pa r ses 
proches. Le cas a été largement divulgué par la grande information, cas 
extrême dans une série d 'au t res étudiés de façon moins approfondie. 

M. VUILLAUME rappelle les expériences de VON HELMHOLTZ en 1909 faisant 
met t re des lunet tes à prisme à des êtres humains et consta tant des troubles 
duj système nerveux a u bout de 3-4 semaines ; il y a aggravat ion si on con­
t inue. On a hélas vu des cas de troubles psychologiques par des sévices po­
liciers en régimes totali taires, sans véritables violences avec coups. En 1956 
les expériences de troubles psychologiques liés à des modifications de la vi­
sion normale ont été reprises avec des an imaux e n déplaçant les sujets sur 
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des chariots : le redressement de leur vision est a lors impossible. I l a 
été établi c la i rement que la vision dépend étroi tement de la motricité. Les 
handicapés moteurs perçoivent comme nous grâce à une éducation et par 
contact manue l . 

Des expériences classiques sur les an imaux, e t t imidement sur des jeu­
nes enfants de 6 à 1 0 mois, conduisent aux mêmes résul ta ts . L'expérience 
de la falaise consiste à faire marcher un sujet su r une glace quadrillée en 
carreaux blancs et noirs ; il y a un, même dessin à u n mè t re dessous. Les 
sujets fuient le « vide » apparent , mais irréel. En résumé on n e voit pas 
spontanément : l 'homme apprend à voir et à regarder l 'Univers qui l 'en­
toure. Le problème des sourds aveugles auxquels il n e reste que deux canaux 
sensoriels : tact et odorat , est esquissé. 

On rappelle aussi les chimpanzés élevés jusqu 'à 1 6 mois à l 'obscurité et 
remis à la lumière : ils vivent en aveugles. Les enfants à cristallin opaque, 
opérés à l 'adolescence (VON SENDEN 1932) ont des grosses difficultés de recon­
na î t re les figures géométriques ou les visages des paren ts pour tan t con^. 
nus . 

Outre l a confirmation du rôle capital de la motrici té pour percevoir le 
monde ambiant , tou t confirme les t ravaux de MEULDERS t rouvan t que la per­
ception correcte de la réali té est le fruit d 'une éducat ion des fonctions sen­
sorielles. 

Le Dr MENTRÉ présente les données du cas Yvon, sujet débile cloîtré à 
l 'âge de 7 ans , pendan t plus de 3 0 ans e t t rouvé peu après son admission à 
l 'hôpital psychiatr ique de Verdun. D'emblée l 'orateur réfute des éventuelles 
remarques a u nom, de l 'éthique : Yvon n 'es t pas assimilé à u n animal 
d'expérience ; il étai t mieux t ra i té à l 'hôpital que dans sa famille : les 
expériences sont anodines et plutôt des observations ou s i tuat ions naturel les 
à peine orientées pour voir une réaction. Le sujet a été socialisé, doué de 
contacts humains , on a essayé de le réinsérer comme u n homme. On est 
toujours resté dans les limites de ses perfomanees. 

Le film, parfois pénible vu qu 'une créature huma ine est en cause ne 
néglige a u c u n déta i l ; pas même sonores ou scatologiques; le plus curieux 
é tant que le sujet peut chantonner des airs entendus dans sa pr ime jeu­
nesse probablement par des bribes de radiophonie échappées. 

Pour M . MENTRÉ, dans le cas d'Yvon avec tous les documents qu' i l a 
pu rassembler à savoir : un ent re t ien avec la mère, u n entre t ien avec le 
frère aîné, u n entret ien avec le frère cadet, il ressort que tout le monde 
« semblait ignorer » l ' isolement dans lequel vivait Yvon. Cet isolement a em­
pêché l 'éducation des voies sensorielles ainsi que le développement d 'une 
motricité normale si importante , comme déjà signalé pour l 'apprentissage 
de la perception du onde extérieur. . . 

La chronologie du cas d'Yvon. Elle commence fin 1974 et se cont inue 
encore de nos jours . L 'étude a été menée en qua t re temps, d 'abord u n e 
longue observation, puis une par t ie expérimentale suivie d 'une période de 
repos et enfin d 'une quatr ième période expérimentale. Ce protocole de t ra­
vail a permis de tester les possibilités d 'apprent isage de la perception chez 
u n homme ayan t été séquestré pendant plus de 3 0 ans . 

Les tests d'intelligence animale appliquée à Yvon sont les suivants : 

a) possibilités comportementales dans le détour de préhension : 

— Objet fixé à u n anneau-pince. 
— Test de la corde. 
— Les nouvelles dispositions. 
— Test de la ficelle. 
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b) possibilités dans le détour de locomotion, dans la discrimination des 
formes, dans la discrimination des nombres, et enfin dans la discrimination 
des sons. 

M . MENTRÉ a étudié le réflexe psychogalvanique en face de différentes 
si tuations comportementales, à savoir, le miroir , le jouet en peluche, le 
bruit , la nour r i tu re . . . 

I l a pra t iqué une spectrographie des émissions sonores chez Yvon ainsi 
que des tests audiométriques. Pour être complet dans ce profil nous avons 
fait u n examen anthropométr ique détaillé ainsi q u ' u n bilan biologique 
et endocrinien. 

Dans des conditions socio-éducatives intenses, il a été possible de faire 
acquérir des éléments fondamentaux permet tan t une in tégra t ion dans une 
société, à u n sujet de 40 ans , en re ta rd lui-même de près de 40 ans. . . c'est-
à-dire qu' i l a pu mener une vie de groupe certes pathologique, mais dont le 
comportement al imentaire en particulier ne surprend pas par rappor t à 
celui de ses compagnons de pavillon. 

Le t rava i l se termine sur une discussion des résultats , des regards vers 
l 'avenir et des réflexions ainsi qu 'une conclusion générale qui conduisent à 
dire que la séquestration, l ' isolement sensoriel, l ' isolement affectif dressent u n 
m u r devant u n individu qui, pour assurer a u mieux ses chances de survie, 
doit acquérir sans cesse de nouveaux comportements de manière à aug­
menter son emprise sur le monde extérieur et s 'adapter aux modifications 
que présentent continuellement les s t imulat ions sensorielles dans leur signi­
fication biologique. 

Les faits démontrent également que l 'Homme est cer ta inement le Mam­
mifère le plus résis tant car, tout au t re animal aura i t succombé à de telles 
privations, e t à de telles agressions. Ctette résistance, en ce qui concerne 
nos cas, a été augmentée pas l 'oligophrénie dont ils sont a t te ints , cette oli-
gophrénie ayan t consti tué en quelque sorte u n véritable capiton et une 
véritable protection vis-à-vis des agressions de tous ordres : sensorielles, 
sociales, et affectives... 

L'affectivité et l ' i r rat ionnel ne sont-ils pas le propre de l 'Homme ? 

C'est u n exemple de plus qui mont re que le problème des enfants sau­
vages est toujours d 'actuali té. MALSON dans son livre publié en 1964 (Les 
Enfants sauvages) , en répertorie 60., 

Le film mont re qu 'Yvon a connu une naissance difficile avec anoxie 
néonatale, et il a u r a u n développement psychique t rès per turbé. 

En outre , il est a t te int d 'une sclérose tubéreuse de Bourneville. Il pos­
sède par conséquent deux; raisons d 'être débile profond. Ce pronostic inéluc­
table de débilité, l 'absence de milieux spécialisés proches en 1 9 4 1 , les s truc­
tures d'assistance insuffisantes à cette époque troublée, ont amené les pa­
ren ts à se résigner à le garder près d 'eux dans des conditions d'isolement. 

Il va vivre ainsi, pendant plus de 3 0 ans , dans u n local sordide, obscur, 
aménagé t rès sommairement , sans lumière, sans chauffage, sans contact 
avec les hommes. . . 

En novembre 1974, il est amené à l 'hôpital psychiatrique alors que sa 
mère est tombée malade. Son comportement surprend d'emblée l 'équipe soi­
gnante . Il reste accroupi, « se déplace à quat re pat tes », ne s 'exprime que 
par des grognements . 
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Une prise en charge intense va lui permet t re de réaliser quelques pro­
grès : la locomotion devient rapidement quasi normale . Il se livre à des 
activités gestuelles ry thmiques et stéréotypées. Il demeure incapable de s 'ha­
biller seul, mais apprend à utiliser le verre et l a cuillère, ceci lui permet 
de s 'al imenter plus p ropremen t ; aupa ravan t il uti l isait sa ma in pour boire 
et manger . 

Il va s ' intégrer progressivement dans le groupe des malades auquel il 
appar t ient . 

Des tests d'intelligence animale, des examens électro et neurophysiologi­
ques ont permis de lui a t t r ibuer un âge menta l t rès bas, de l 'ordre de quel­
ques mois. . . Il ne se reconnaî t pas dans u n miroir et est indifférent à tous 
les objets de son environnement, mis à pa r t la nour r i tu re . I l possède pa r 
contre u n répertoire musical ancien assez varié et fait preuve là, d 'une réten­
tion mnémonique remarquable comparat ivement à ses au t res possibilités 
d 'apprentissage. 

Des progrès ont certes été réalisés depuis sa prise en charge en milieu 
hospitalier. 

Que serait-il devenu si les efforts éducatifs avaient été tentés plus t ô t ? 

Aurait-il p a r l é ? 

Aurait-il acquis une autonomie ? 

Se serait-il intéressé davantage à son environnement ? 

Aurait-il mieux investi le mondei extérieur ? 

Au tan t de questions auxquelles nous ne pourrons probablement jamais 
répondre. . . 

Une très longue discussion passionnée entre presque tous les membres 
présents, ou é t rangers , t radui t combien le problème a fasciné l 'auditoire. 

M. MAUBEUGE pose d'emblée le problème de l 'être no rmal en discutant 
longuement avec MM. VUILLAUME et MENTRÉ. M. VUILLAUME souligne le conti-
n u u m où s'insère tout être h u m a i n chacun é tan t plus ou moins sur les 
bords d ' u n polygone de fréquence plus que vers le centre. Le Dr MENTRÉ 
considère la mère du sujet comme « normale », il le maint ient , ma i s nor­
male moyenne avec de toute évidence une affectivité pathologique. Mlle 
MORET demande si ceci ne relevait pas de sanctions pénales. Le Dr POIROT 
souligne le caractère exceptionnel de la période de la guerre et de l'occu­
pa t ion ; il était ainsi notoire, et il l ' a constaté à l 'hôpital de Maréville, que 
les occupants avec leurs théories racistes faisaient périr par sous-alimentation 
les malades men taux . Dès lors un sujet cloîtré dans une campagne et nour r i 
même en conditions bestiales n e sensibilisait guère l 'opinion. Le président, 
en t an t que psychiatre est hau temen t intéressé par le cas. I l souligne avoir 
vu dans les Vosges montagneuses deux cas d 'arr iérés . L 'un a été très long 
à s 'adapter à l 'emploi d 'un lit et ne répondait pasj à la paro le ; or il avai t 
été élevé dans u n milieu ne par lan t qu ' un patois il ne pouvait donc com­
prendre le moindre message des infirmières et médecins. I l a fini par s'in­
tégrer à la société. Le second considéré comme arr iéré à 8 ans avait vécu de 
façon primitive et isolée; en fait son QI était normal et il a pu récupérer en 
part ie . I l fait une distinction des g raba ta i res ; on les socialise mais il doute 
qu 'on puisse leurf rendre la parole. Pour Yvon, le Dr POIROT demande si les 
au teurs espèrent des progrès : réponse, il y en a cer ta inement puisque 
ma in t enan t le sujet est capable d'utiliser son pouce. 

Pour le Dr POIROT arr iéra t ion et séquestrat ion ont eu u n effet sommatif ; 
car des arr iérés cèdent à la parole avec vocabulaire certes très limité. Pour 
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lui séquestration et abandon sont synonymes car dans le premier cas il y a 
abandon psychique. Il faut aussi teni r compte du degré de séquestrat ion, de 
l ' isolement total , affectif et du reste. Or, ici, vu les renseignements, il y a 
bel et bien eu u n début de vie affective maternel le . M. VUILLAUME fait re­
marquer que la mère est ins t ru i te : âgée de 77 ans elle a le certificat d'étu­
des pr imaires , ce qui replacé à son époque de jeunesse et en milieu ru r a l 
t radui t u n niveau intellectuel sur la popula t ion; de plus le Père étai t mai re 
du village ! A noter qu 'en 1942 il n 'y avait pas de Sécurité Sociale payant 
et soignant le moindre mal . 

M. HANUS demande si la famille le voyait comme u n e t a r e dans la t r ibu. 
Réponse : oui, mais avan t tout , de façon pra t ique il était considéré comme 
bouche inuti le. 

Le Dr POIROT souligne la résistance vitale remarquable . M. MENTRÉ rap^-
pelle que l 'Homme est le plus résistant des Mammifères. Si sa nour r i tu re a 
été lamentable il n ' a pas subi de carences importantes . Le Pr PIERSON pense 
que vu les faits Yvon a été bien nour r i pendant les deux ou trois premières 
années, cruciales pour la croissance. 

A une question M. MENTRÉ pense que la débilité est à la base de la 
totalité des enfants sauvages. Le Dr PIERSON pense qu 'on ne peut devenir 
sauvage si on est seulement psychotique. Il considère que le sujet a une 
originalité anormale a u départ (sclérose tubéreuse), c'est très démonstratif ; 
mais les problèmes liés à une maladie génétique différent de ceux des en­
fants privés d'affection. Pour lui il est difficile de séparer l 'anomalie orga­
nique. Il est certain qu' i l y a u r a évolution démentielle. M. PIERSON deman­
de aux ora teurs quelles étaient les relat ions mère-enfant de la naissance a u 
« rejet » maternel . Pour lui u n enfant normal , élevé correctement a u début 
puis séquestré aura i t récupéré. M. VUILLAUME répond que malgré tous ses 
efforts la mère reste floue et n ' insiste pas sur les aspects affectifs du dé­
but . 

M. PIERSON pense que la mère a dû le rejeter d'emblée. M. VUILLAUME 
n'est pas d'accord vu que pendant deux ans les parents l 'ont présenté à 
des médecins et même à des spécialistes à Par is . Il y a eu rejet catégorique 
seulement à 7 ans à la naissance d 'un au t re enfant . 

A propos des sens le Président s 'étonne que l 'enregistrement physiologi­
que du brui t de cymbales ne donne aucune réaction sur la courbe. M. VUIL­
LAUME ne s 'étonne pas vu les cycles constatés dans l 'a t t i tude dont l'indif­
férence totale. M. HANUS souhaite savoir si les chansons sont u n moyen 
d'expression. Pour M. VUILLAUME, n ' é t an t pas sourd il a re tenu des mé­
lodies car il est accessible a u langage. Il analyse avec le Dr POIROT l ' inter­
prétat ion des enregistrements . 

Le Dr POIROT s 'étonne de l 'absence de réaction au miroir . Mme le Dr 
RAUBER dit qu'elle a constaté cela chez ses sujets, des enfants psychotiques. 

M. COUDRY demande si on a étudié le sommeil du sujet. Réponse non, 
pour des contingences prat iques. 

A une demande M. VUILLAUME précise que le sujet a des réactions affec­
tives, ayan t des infirmières préférées, et u n début d'éveil sexuel. 

Mme RAUBER, à propos de la discussion de certaines a t t i tudes considère 
que le curieux jeu de la m a i n n 'est pas une substi tution mais une interro­
gation du sujet devant sa propre ma in et ses possibilités, 

I l faut clore à 19 h . 30 cette exceptionnelle séance, et des discussions se 
poursuivent encore ent re petits groupes, après. 
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Procès-verbal de la séance d u 5 avril 1979 

Réunion commune des Société e t Académie lorraines des Sciences, le 
5 avril 1979 , à 1 7 heures, Salle des délibérations, ancien Rectorat , cours Léo-
pold, sous la présidence du Dr POIROT. 

Membres présents : MM. POIROT, MAUBEUGE, PERCEBOIS, Mme BERNA, MM. 
BUNEL, N. CEZARD, COUDRY, Mme le Dr DUBREUIL, Mlle GRAND'EURY, MM. L E 
DUCHAT D'AUBIGNY, MALRAISON, MEUNIER, P I E R R E , RAUBER, Mme STEPHAN-DUBOIS, 
M . VAUCEL, SlEST. 

Excusés : M. DE LAVERGNE, HILLY, Mlle BESSON. 

M. MAUBEUGE donne lecture du procès-verbal de la séance précédente. 
Le président proclame membre de la Société Lorraine des Sciences, Mme 

R.G. WERNER veuve de notre feu vice-président. 

Le Secrétaire général fait l'éloge du Colonel FERACCI, officier de la Lé­
gion d 'Honneur , membre assidu de la Société, récemment décédé. Très féru 
de mathémat iques le disparu avai t travaillé sur le domaine peu exploré de 
la métrologie des monuments ant iques II convient plus spécialement de rap­
peler, en Lorraine, son action militaire lors de la première guerre mondiale 
puis en 1 9 4 0 ; il part icipai t ainsi à la peu croyable reconquête de Toul par 
les armées françaises, sans moyens mécaniques, a u milieu de la défaite ; il 
y eut cinq jours de combats héroïques. Le plus incroyable est sa ruse de 
guerre, émet tan t en phonie de son PC des ordres fantaisistes et des brui ts 
de moteurs rapprochés pour faire croire à une arrivée d 'uni té blindée im­
por tante . I l a été constaté par les documents al lemands, avoir été c ru à 
cette colonne fantôme, les armées al lemandes p renan t u n e position défen^ 
sive (vue à Laxou pa r M. MAUBEUGE lui-mêmeD aux portes de Nancy et at­
tendant u n mouvement de blindés débouchant de la forêt de Haye. Les trou­
pes françaises encerclées se rendi rent seulement plusieurs jours après l 'ar­
mistice. 

Une minu t e de silence est observée en sa mémoire. 

Le Secrétaire Général s ignale en outre le programme du VII e Congrès 
in ternat ional de biologie mathémat ique malheureusement arr ivé après la 
séance de mai et n ' ayan t pu être signalé. 

Le Doyen Siest prend la parole pour sa conférence int i tulée « Utilisation 
des examens de Laboratoire pour déceler u n effet toxique des médicaments ». 
Différents aspects de ce problème sont évoqués : l 'action des antibiotiques 
su r les examens de Laboratoire courants , sur le dosage des enzymes, sur la 
chimie sanguine et finalement su r l ' in terpréta t ion de la biologie clinique 
sont passés en revue. 

Les interférences médicamenteuses, pharmaeologiques ou toxiques sont 
discutées. Aussi la simple vi tamine C modifiant le dosage du glucose, ac­
tion du phénobarbi tal d iminuant le dosage de la bilirubine. Le conférencier fait 
remarquer que le clinicien devrait tenir compte de ces not ions pour inter­
préter les résul ta ts de laboratoire. De même, la simple injection i n t r a mus­
culaire l ibérant des enzymes décelables doit être prise en compte, de mê­
me la relation ent re le t aux des enzymes plasmatiques et la taille du foie 
(certains médicaments accroissant cette tail le). 

Pour conclure, le conférencier signale que les s t ructures existent pour 
cette surveillance. Les renseignements de bases é tant collectés a u Centre 
de Médecine Préventive. Un système informatisé pe rmet tan t de connaî t re 
les valeurs des tests chez des personnes p renan t tel ou tel médicament . Le 
Doyen SIEST évoque encore le Centre du Médicament, les s t ruc tu res n a t № 
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nais et internat ionales et souhaite que se développe u n échange en t re bio­
logistes, pharmaciens , cliniciens, industriels, sans oublier le pat ient . 

Après cette conférence, le L>r BERNA fait r emarquer combien la respon­
sabilité du médecin est devenue grande et complexes les investigations 
biologiques. Lui aussi insiste sur u n dialogue nécessaire ent re les part ies. 

Mme STEPHAN-DUBOIS, MM. KELLER et STEICHEN donnent une note sur « Les 
Triclades paludicoles épigés de la Moselle et de ses affluents du Nord de 
Nancy à Metz. » 

Sur 8 planaires précitées, 6 ont été retrouvées. Un examen des sta­
tions est réalisé avec une étude de l ' importance du milieu : eau et faciès 
géologiques et écologiques. Des Planaires réputées résistantes à la pollu­
tion sont signalées. 

La Moselle est pauvre en Planaires . La présence d'usines su r ses rives 
et sur tou t la canalisation suppr iment abri et nour r i tu re . Les affluents de 
la rive droite aux eaux peu rapides, peu aérées sont pauvres ; ceux de la 
rive gauche aux eaux plus claires sont plus riches. I l existe également des 
sources t rès riches en espèces particulières. Enfin, certaines espèces résis­
tent à de fortes salinités. Cette communicat ion illustrée de diapositives, amè­
ne les interventions de M. Maubeuge sur le ruisseau de Gorze et sa pollu­
t ion su r ses pertes é tan t à l 'origine de résurgences et non de sources ; de 
Mme BERNA sur les rappor ts ent re planaires et flore. 

Dans la discussion M. MAUBEUGE signale aux au teurs la complexité des 
problèmes hydrogéologiques; en effet ses études colorimétriques lui ont mon­
t ré les liaisons entre le ruisseau de Gorze, étudié pa r eux et une série 
de pertes sur le p la teau calcaire t rès en amont . Or ces pertes reçoivent 
des effluents usés des villages, des pur ins et peuvent accidentellement 
subir des pollutions plus graves. Le système auto-épura teur est fragile et 
peut être insuffisant ; on voit ce qu'i l en est des célèbres sources de Gorze 
(en fait des exurgences) déjà captées par les Romains, alors sans grand 
risque de pollutions. Ces eaux al imentent ma in tenan t en par t ie la région 
messine. II convient donc de ne pas négliger parfois des per turbat ions des 
biotopes avec des influences lointaines, pas toujours immédiatement appa­
rentes. 

« M. MAUBEUGE présente ses « Observations géologiques sur la feuille de 
Bayon au 50.000° de la carte géologique de la France ». 

Cette feuille vient heureusement combler après une très longue at tente , 
u n vide de la car tographie géologique régionale. M. MAUBEUGE s 'étonne du 
principe des divisions car tographiques : on note u n nombre plus élevé de 
divisions dans des formations à contours éminemment imprécis, en général, 
ce que savent tous les géologues : tels les limons, alluvions, colluvions, 
etc. P a r contre des uni tés l i thostrat igraphiques permet tan t des contours de 
h a u t e précision sont inexplicablement négligées : Calcaire à Prodactylio-
ceras Davoei, Calcaire ocreux, Argiles de Levallois. Les au t res cartes, en 
Lorraine, suivent ces horizons séparés en détail. Ceci peut jouer singu­
lièrement su r des tracés s t ruc tu raux et les affiner. Si les marnes à Amal-
theus du Pliensbachien ne lui ont jusqu' ici pas semblé présentes sur la 
feuille, Calcaire ocreux et Calcaire à Prodactylioceras Davoei sont ap­
paren ts e t catographiables a u Nord de la Ferme du Point du J o u r ; en 
1955 il signalait déjà que Orme et Ville est u n village assis sur le Calcaire 
ocreux. Ceci avec l 'absence (contrairement à la carte) du calcaire à Gryphiées 
au Nord et au Sud au profit des Argiles à Promicroceras. 

Une car te n 'est jamais parfai te et est plus ou moins précise selon l 'au­
teur . Certaines inexacti tudes ici paraissent peu conciliables avec les car tes 
modernes. Au Nord de Ceintrey u n dôme anticl inal fermé culmine avec 
des al t i tudes différentes de celles lisibles su r les courbes de la carte avec 
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des cotes des Argiles de Levallois, t rès accessibles, quand même net tement 
à modifier. C'est très jus tement q u ' u n dôme anticlinal est esquissé a u Nord 
de Benney. Là, dans des conditions, d'accessibilité t rès difficiles, des com­
pléments on t été t rouvés ; c'est le type de modifications mineures , éventuel­
lement classiques. P a r contre à Haroué, des faits impor tan t s restent éton­
n a n t s ; a u Nord de la localité (avec u n dôme à culminat ion différente en 
alti tude) en suivant u n simple chemin, de toute évidence, et de tou t 
temps, on passe des Marnes irisées supérieures a u contact Argiles de Levai-
lois et Calcaire à Gryphées sans que les Grès infraliasiques soient décela­
bles : u n e faille est une nécessité face à la vallée. Ceci est d ' au t an t plus ap­
parent t rès aisément si on a gravi le relief, que depuis longtemps (et avan t 
impression de la carte) à l a sortie SE d 'Haroué a u lieu du Rhét ien porté, 
ce sont encore les Marnes irisées supérieures qui affleurent en bordure de 
la route . 

Une série de failles qui affectent le Lias inférieur sur le p la teau appelle 
des discussions dans des levers de précisions. 

La faille Nord-Sud de Vaudigny a u n t racé différent; il est certain 
qu ' à l 'Est, là où est porté le Rhét ien on est en plein calcaire à Gryphées. 
Dans le système complexe de failles à l 'Est de Xirocourt les levers sont 
à modifier de façon très impor tan te : dans le compar t iment de la dou­
ble faille supposée a u lieu du Lothar ingien on a du Calcaire à Gry­
phées et le somet des Argiles de Levallois. Le compar t iment t r iangula i re 
faille révèle non du Calcaire à Gryphées mais par tou t le Grès rhé t ien af­
fleurant dans le bois. 

Le plus impor tant , et d 'ai l leurs é tonnant ,est bien ce qui a t r a i t à 
l 'anticl inal de Vaudeville-Le Menil-Mitry. Dans sa car te pos thume tec­
tonique sur la région, R. NICKLES envisageait déjà u n dôme d a n s ce sec­
teur ; des courbes s t ructurales le confirment. Mais on peu t se deman­
der si les levers ont eu lieu réellement dans ce secteur. D'ai l leurs (p. 11) 
la notice dit que les argiles du l i a s moyen ont été déduites par considéra­
tions géométriques. Or le t ranspor t sur le te r ra in mont re de façon tout 
à fait élémentaire l 'existence d 'une vaste boutonnière d'Argiles de Le­
vallois a u SE de Vaudeville et leur pointement presque a u sommet du 
dôme il est vrai après recherches minutieuses ; par tou t le sommet ne 
montre pas u n ins tant le Lotharingien ou Lias moyen mai s l ' immensité 
pierreuse des calcaires du l i a s inférieur. Des Ammonites de l 'Het tangien 
basai ont en plus été trouvées à la culminat ion du: dôme. Ceci a une impor­
tance exceptionnelle prat ique ; ce dôme place le réservoir pétrolier une bonne 
quaran ta ine de mètres plus h a u t que vers Forcelles. Ceci a une incidence 
prat ique considérable industrielle. Des levers de précision au ra ien t plus ai­
sément donné des images réelles de la tectonique q u ' u n essai de combinai­
son des courbes s t ructura les des levers SNPA, d'ailleurs pas toujours pré­
cis, avec des observations fragmentaires . 

Les extensions d'alluvions de la Moselle, non négligeables ont été aussi 
trouvées en divers endroits, 

M. MAUBEUGE ne peut détailler oralement tous les points qu ' i l a relevés. 

Pour passer à la moitié Est de la carte, il t ient à signaler t rois détails 
lui semblant justifier des réserves. Il a été t racé en détail des courbes s t ruc­
turales sur des part ies des Marnes irisées où il n 'y a a u c u n niveau 
repère et pas de forages en ayant touché où ailleurs sous les alluvions mas­
quant tout . On peut se demander quelle est la valeur réelle des courbes. A 
St-Mard e t Rozelieures, ayan t plus spécialement examiné St-Mard, M. MAU­
BEUGE ne peut admet t re les figures tectoniques tracées. Il s 'agit pou r t an t de 
faits qui s'ils étaient confirmées seraient impor tan ts par leur nouveauté . 
Cette car te pour la première fois en Lorraine mont re des failles sineuses 
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impliquant des sortes d'écaillés de charr iage pa r glissements généralisés, 
sur plusieurs kilomètres. Ce qui est plus que singulier c'est que la faille 
de St-Mard a pour limites, donc justification, des contacts de te r ra ins iden­
tiques, sans niveau repère ; et il n ' y a pas eu de g rands t r avaux mon­
t r a n t des plans de glissement ou de failles, matériels . 

Enfin, pour la célèbre Côte d'Essey, il ne peut pas ne pas être noté 
l ' insistance de la notice de la car te a souligné à deux reprises que le 
sommet de la but te serait u n site préhistorique, où (p. 17) des dépôts et 
t r avaux at tes teraient u n site nouveau intensément travaillé pa r des ha­
bi tants du néolithique, présumés. Il conviendrait quand même, si des t rou­
vailles d'objets préhistoriques ne sont pas contestables, comme sur la 
p lupar t des points h a u t s de Lorraine, de ne pas oublier u n fait capital 
récent. Lors des terribles combats de Lorraine en 1 9 1 4 pour la t rouée de 
Charmes, la minuscule plateforme du point dominant toute la contrée 
était complètement re tournée par les t i rs d'artil lerie al lemande ; les témoins 
disent que (bizarement quan t à la coïncidence) la côte « fumait comme 
u n volcan ». Puis les Français fortifièrent le point devenu observatoire 
régional et centre de l 'artil lerie. Qu'en est-il de la cas t raméta t ion ant ique 
réelle là-dessus? 

M. MAUBEUGE su r cet exemple t ient à poser le problème des cartes géo­
logiques. Celles-ci, e n l 'absence d 'un service officiel dissous depuis quel­
ques années, comme les cartes géographiques sont u n ins t rument prat i ­
que, u n e représentat ion la plus réelle possible; e t non u n e plateforme à 
des vues théoriques, des t r avaux abst ra i ts en bureau, des constructions de 
l 'esprit. Ces cartes restent financées à l ' impression par des fonds publics. 
Les ut i l isateurs ont droi t à u n m a x i m u m de précisions et de fidélité dans 
u n but prat ique. On est en face d 'un cas d'expérience puisque la sortie 
de la car te a demandé plus de 1 5 ans, avec u n e douzaine de par t ic ipants 
dont 3 encadran ts scientifiques, selon la notice. S'il faut bien que les le­
vers géologiques s 'apprennent , faut-il met t re face aux ut i l isateurs des do­
cuments de ce type? Y a-t-il util isation judicieuse de fonds publics? 

A la sui te de l'exposé, le Dr POIROT s 'étonne que de tels documents 
a ient ce caractère imprécis, les faits semblant certains et divergeants sur ce 
que relate M. MAUBEUGE. 

Une personne é t rangère à la société prend la parole en engageant 
d 'abord des considérations é t rangères a u sujet. I l s 'avère après que c'est 
M. MARCHAL qui a part icipé à cette car te . Il consteste, essentiellement, qu ' i l 
y ait de telles inexacti tudes sur la carte . M. MAUBEUGE maint ient les faits 
soulignant que sont but ayan t été des études de géologie pétrolière, la 
fantaisie scientifique n e peut y avoir lieu. Le Président POIROT souligne que 
voilà un éventuel sujet intéressant pour une sorte de vérifications en 
groupe. M. MAUBEUGE n 'y voit aucun obstacle encore que n ' impor te qui 
peut aller vérifier les faits. 

Le Dr BERNA s 'étonne que comme l ' in tervenant l 'a souligné les levers 
aient été faits avec peu de jours de terrain, bien que le t ravai l soit porté 
avoir duré s u r plus de 1 5 a n s ; ne convenait-il pas de refuser de livrer et im­
primer u n travai l que l 'on supposait ou savait imparfai t ou incomplet ? 
L ' in tervenant ajoute, en contradiction avec ce qui précédait, que les levers 
ont en fait duré plus longtemps, les a t t r ibut ions de frais ayan t porté sur u n 
temps limité lui. Le Dr BERNA souligne que le fond du problème est u n 
t ravai l scientifique e t qu'i l y a lieu de savoir si oui ou non il est complet, 
valable ; les moyens n 'on t r ien à voir avec la réali té scientifique que l 'on 
doit exprimer. Le Président clot la discussion qui se perd en détails. 

La séance est levée à 1 9 h. 1 5 . 






